
Po l i t ique 3
Vendredi 20 Octobre 2017

C'est peu dire que le parti
créé par Omar Bongo On-
dimba, le 12 mars 1968, à
Koula-Moutou, est actuelle-
ment en proie à de nom-
breuses difficultés. Tant et si
bien que la base aurait le
moral plutôt en berne.

LOIN des slogans "d'unité","solidarité", "fraternité"scandés par les militants aucours de leurs différentesrencontres, le Parti démo-cratique gabonais (PDG) estminé, en réalité, depuis plu-sieurs années, par de nom-breux maux. Indiscipline deses cadres, guerre de lea-dership, conflit des généra-tions, duplicité desmilitants, démobilisationdes cadres sans fonctions.Bref, la liste n'est pas suffi-samment exhaustive pour

énumérer les problèmes en-travant la marche normalede la formation politiquecréée par Omar Bongo On-dimba le 12 mars 1968, àKoula-Moutou, chef-lieu dela province de l'Ogooué-Lolo.Si bien que, à la veille de latenue du 11e congrès extra-ordinaire de la plus vieilleformation politique denotre pays, le moral destroupes serait au plus bas.Elles ne comprennent pas,en effet, comment on peutappartenir au PDG tout encréant, dans le mêmetemps, en parallèle, une as-sociation ou autre structurepolitique rivalisant avec leparti dont on prétend êtremembre. Cela s'est notam-ment vu lors des dernièresélections législatives et lo-cales où des "camarades"ont, à coup d'importantsmoyens financiers et logis-tiques, milité pour que lecandidat investi par leur

parti soit battu.Cette entreprise, qui parti-cipe de l'indiscipline, s'estégalement vérifiée, danscertaines localités, lors de laPrésidentielle d'août 2016,où de nombreux responsa-bles de campagne du candi-dat de la majoritérépublicaine et sociale pourl'émergence n'ont véritable-ment pas mouillé le maillot.Ce qui avait poussé d'au-cuns à penser à un complotsavamment ourdi.Dans le même temps, lesguéguerres entre hié-rarques ont donné lieu à desspectacles pitoyables. L'on aencore en mémoire, en effet,la situation ubuesque à la-quelle ont eu droit les mili-tants PDG de la Ngounié àl'occasion de la dernièrecommémoration de la datede création de leur parti.Sur fond d'affrontements,deux membres du Comitépermanent, avaient orga-nisé, chacun de son côté,

"son 12 mars". Un cas parmitant d'autres qui tend à dé-montrer que l'animosité,l'adversité, l'acrimonie etles coups bas deviennent,semble-t-il, les vertus lesmieux partagées entre "ca-marades". Dans le mêmetemps, la vieille garde re-procherait à la jeune géné-ration son "arrogance, son
insolence" et son empresse-ment à vouloir l'"éliminer".
IMPUISSANCE •Et, pour nerien arranger à la situation,la base assiste avec impuis-sance, depuis des mois, àune guerre larvée entreleurs "camarades" identifiéscomme membres de l'an-cien Mouvement gabonaisd'Ali Bongo Ondimba (Mo-gabo) et les tenants d'uneligne conservatrice. La pro-chaine grand-messe"pdgiste" prévue du 16 au17 décembre prochainpourrait, du reste, se trans-former en un affrontement

entre partisans de ces deuxtendances. D'autant plusqu'il se susurre que, lasséspar les agissements du Mo-gabo, certains cadres duPDG auraient décidé demettre sur pied une struc-ture dénommée "Action et
perspectives pour le prési-
dent de la République"(APR), afin de contrecarrerles ambitions des "Moga-bistes". Tant ils estimentque ces derniers caresse-raient le rêve de faire im-ploser le Parti alors qu'ils nedisposeraient d'aucune as-sise politique et de connais-sance du terrain, tout enramant à contre-courantdes idéaux de leur parti.C'est dire que le PDG estprofondément secoué pardes divisions. Lesquellessont sous-tendues par desdivergences d'appréciationsur la manière avec laquelleleur formation politique de-vrait réagir face à ses pour-fendeurs.

Selon plusieurs indiscré-tions, ce climat délétère neserait que la résultante du10e congrès ordinaire duPDG d'avril 2013. Des as-sises au cours desquellesplusieurs "caciques"avaient, à tort ou raison, lesentiment d'être victimesde règlements de comptes,des complots fomentés pardes jeunes pressés de pren-dre leurs places. Consé-quence : cette ambiance afortement déteint sur lefonctionnement des fédéra-tions, sections et autres co-mités. Des structures debase dirigées, aux dires decertains, par des "pistonnés
et autres protégés des nou-
veaux arrivants" . Toutechose qui a fini par convain-cre plusieurs anciens mili-tants que, désormais, lapromotion au sein de leurparti dépend plus de laproximité avec les nou-veaux hiérarques, plutôtque du militantisme.
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Au début du premier mandat du président Ali
Bongo Ondimba à la tête du Gabon, le sujet a
traversé certains esprits. Et des indiscrétions ont
fuité. Depuis quelques mois, nombre d'acteurs
politiques de la majorité républicaine et sociale
pour l'émergence, pas seulement au sein du
Parti démocratique gabonais (PDG), appellent
ouvertement le "Distingué camarade président"
à dissoudre le PDG pour créer sa propre for-
mation politique. Avantages et inconvénients
d'une telle perspective.

"(...) Qu'est-ce qui empêcherait alors à Ali
Bongo Ondimba de créer son propre parti po-
litique qui serait un grand rassemblement po-
pulaire pour le développement de tous ?".Cette idée est du porte-parole de la majoritérépublicaine et sociale pour l'émergence,Guy-Christian Mavioga, par ailleurs secré-taire exécutif du Bloc démocratique chrétien(BDC). Toutefois, il serait imprudent deconsidérer que personne au sein du Parti dé-mocratique gabonais n'a applaudi cette sor-tie. Loin s'en faut. Tant, l'idée de voir l'actuelprésident du parti au pouvoir créer sa pro-pre formation politique - cet acte se tradui-rait par la mort du PDG - a traversé, outraverse encore, l'esprit de certains cadresdudit parti.Une chose est sûre, jusqu'à présent, au seindu PDG, aucune voix ne s'est élevée de ma-nière solennelle, encore moins officielle, pourappeler à sa dissolution. Au contraire, àchaque messe du mouvement politique crééle 12 mars 1968 par feu Omar Bongo On-dimba, les déclarations vont plutôt dans lesens de l'enraciner davantage sur le terrainet de consolider sa toute puissance sur l'échi-quier politique national. Donnant ainsi rai-son à son désormais ancien secrétairegénéral, Faustin Boukoubi, qui disait réguliè-rement : "le PDG ne mourra pas !". Comme si,en homme politique reconnu par sa finesse, ilsoupçonnait des velléités contraires. Un mo-ment, on a accusé, à tort ou à raison, le Mo-gabo, en son temps, de nourrir une telleambition...Autre constat : depuis que ce débat, que d'au-cuns veulent sournois, est de retour, et bienavant d'ailleurs, celui que l'on souhaite voirsigner l'acte de décès du PDG, n'a toujoursrien dit. Ni dans un sens, ni dans un autre. Ali

Bongo Ondimba qui a intégré les instancesdirigeantes du PDG (Bureau politique) àl'aube de sa carrière politique, garde le mu-tisme à ce sujet. Il ne s'est toujours pas pro-noncé. En tout cas, pas de façon officielle.Au moment où la hiérarchie du PDG s'ap-prête à organiser un congrès national, laquestion est de savoir quels peuvent être, àce stade, les avantages et les inconvénientsd'une dissolution de ce parti politique quiaura connu 50 ans de pouvoir ?Les tenants d'une telle perspective pour-raient avancer comme argument, l'air dutemps. Autrement dit, la nécessité de pren-dre un nouveau départ et impulser une nou-velle dynamique dans les rangs. Tout comme,au regard de la base militante composée da-vantage des jeunes, une nouvelle formationpolitique créée présentement, aura cet avan-tage que les jeunes s'identifieraient plus faci-lement à elle, contrairement au PDG dont ilsne connaissent davantage que l'histoire.A cela, ceux-là ajouteraient l'expérience réus-sie des prédécesseurs du président Ali BongoOndimba à la tête du Gabon, notamment celled'Omar Bongo Ondimba qui a justement crééle Parti démocratique gabonais (PDG) aprèsavoir dissout tous les partis existants. Mêmesi, le contexte de 1968 n'a rien à avoir aveccelui de 2016...
RISQUE • Les tenants de la thèse de la créa-tion d'un nouveau parti politique veulents'inspirer des exemples d'ailleurs. A l'instardu Togo, où Faure Gnassingbé a créé son pro-pre parti, l'Union pour la République (UNIR),sur les cendres du Rassemblement du peu-ple togolais (RPT) de son père GnassingbéEyadéma.En revanche, ceux qui militent pour le main-tien du PDG, auraient un argument de poids:le risque de démobilisation des "anciens". Etquand on connaît leur capacité de nuisance,un tel pari serait bien risqué, car il aurait lemérite (?) de diviser davantage les troupes,multiplier les intrigues, donc affaiblir encoreplus la galaxie présidentielle.Sans compter avec la résistance au change-ment qui a fait beaucoup de tort au PDG de-puis le congrès de 2013, à cause des réformesmal expliquées et non comprises par les mi-litants...A cela il faudra ajouter la proximité avec leséchéances électorales. Notamment les pro-chaines élections législatives. La créationd'un nouveau parti politique impliquerait
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plus d'efforts à fournir dans l'implantation decelui-ci à travers le pays où il faudra, avanttout, convaincre les militants de base sur lesraisons ayant motivé la dissolution de leurancienne écurie.Dans tous les cas, le débat est posé. Au mo-
ment où on amorce la dernière phase despréparatifs du 11è congrès extraordinaire duPDG, tous les regards sont tournés vers le"Distingué camarade président" pour fixer lesuns et les autres sur la dissolution, ou non, duplus ancien parti politique au Gabon.


